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P^ 3. N. feARBA. ^ 



COna DES rONTAINES, V^ 7y 

(Au premier.) 

ItAÉAIS CONSIDERABLE, 



PAE SUITE DE CESSATION DE COMMERCE. 



liés CûHXràriétés que j'ai éprouvées depuis deux ans dans 
rexercicé d'une industrie que je cultivais sans reproclie depuis* 
préi de quarante ans , m'ont déterminé à réaliser les valeurs 
que je possède en livres de mon fonds , pour me retirer des 

. aiîaires. 

ïous ceux qui mé connaissent sauront bien que dans le parti 

. qœ je ]^rends il n*y a rien quipuisse nuire à la réputation des 
ouvrages que j'ai imprimés. Le mérite d'hommes de lettres, 

' t«ls que MM. Duval, Picard , Pigault-Lebrun, Casimir Dela- 

,' vigne, est aujourd'hui tellement reconnu ^ que les calculs d'un 
libraire, quels qu'ils soient, ne peuvent lui porter atteinte. 

La librairie a été placée, depuis quelque temps, dans une po^ 
sitiou si critique, que je suis obligé de mettre les livres qui spnt 

' ma propiiété particulière, et dont j'ai payé les manuscrits fort 
cher, au même prix que les ouvrages tombés dans le domaine 
public; c'est à cet état affligeant d'une des branches de com- 
merce les plus productives de la France , qu'il faut attribuer le 
pri^ modique auquel je propose aujourd'hui au public ma belle- 
édilâon des couvres de M. Alexandre Duval, de l' Académie Fran- 
çaûe. 

4Seft éorivaââ est liii de nos jHïiètes comiques modemçs qui a 
le plus contribué à ramener la comédie dans une route dont elle 
s'était' trop écartée dans le siècle dernier. Ses ouvrages sont au 
répertoire de tous les théâtres, et tiennent un rang distingué 
même après les chefs-<i'œuvre 4^ notre scène. L'édition quç j'ai 
faite contient des notices historiques et critiques, qui contrit 
buent beaucoup aux agréments que procure la leciure de cha-< 
cane de çe& pièioeis. Le caractère franc et loyal de M. Duval, 
cette HidépeudaBce qui.le^tingue de beaucoup d'autres écri- 
vains contemporains^ ont donné à chacun des examens litté-« 
raires de ses comédies un intérêt' dont on chercherait en vain 
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(a) 

d'autres exemples. Un autre genre de mérite qu'on se plaît kj 
reconnaître , c'est une peinture vraie des mœurs de son époque 
dans toutes les classes de la société ; l'auteur les a observées en 
. homme habile; répandu dans le monde, et en rapport avec ce 
que la France a eu d'hbmmes distingués dans tous les genres^ 
on peut considérer ses notices , écrites avec une verve comique 
fort piquante I comme des mémoires littéraires sur la vie de 
l'auteur 9 et sur une époque féconde en grands événements et 
en caractères dramatiques. 

J'ose espérer que le public qui m'a toujours, honoré de sa 
confiance me saura gré des sacrifices que je fais en ce moment? 
et qu'il accueillera avec bienveillance l'espèce de souscription 
que je lui présente, dont les avantages sont incontestables, sur- 
tout pour les nombreux souscripteurs des œuvres de M. Picard^ 
qui sentiront la nécessité de placer sur le même rayon de bi- 
bliothèque M. Alexandre Duval , qui a , pendant trente ans , ri- 
valisé de succès avec lui. 
Paris^ ce i5 mars 1Q27. 

J. N. BARBA^ 

. Éditeur, €oar-d)8s-Fontame8, np 7. 
Les personnes connues qui me feront l'honneur de ni 'adresser 
leurs demandes jouiront d'un crédit de trois mois en prenant 
pour cent francs et aw-dessus. Pour le paiement y je ferai 
traite sur elles. 

Celles qui au contraire paieront comptant jouiront d'un es- 
compte de 5 pour 0/0. 

OEuVbes coupi.èïEs DE M. Alexahdrb DuTAii y de Flnstitut 
(Académie Française); 9 gros volumes in- 8^, imprimés par Fîr- 
min Didot, sur beau papier satiné^ avec le portrait de l'auteur ,. 
gravé parTardieu d'après- BoiUy ; %* ioiTioir. Prix: 40 fr., au lieu 
de 63 fr. 

Œuvres complètes de M. L.-Bi Picard, de l'Institut (Académie 
Française); 10 vol. in-8^ , imprimés par Firmin Didot , sur beau 
papier satiné, portrait de Fauteur d'après Boilly; af éditioit. 
Prix : 5o fr. au- lieu de 70 fr. 

Œuvres compi.ètbs de Pigault Lebruit ; 30 volumes m - 8*' de 

600 pages, imprimés par Firmin Didot, sur papier superfin 

, satiné , avec lé portrait de l'auteur, gravé par Bretonnier d'après 

Boilly. Chaque volume in- 8^ contient 4 volumes in -la. Prix r 

_ lao fr. au lieu de 160. 

11 ne me reste plus qu'un petit nombre de cette édition, 
-Histoire de FraitgE; abrégée ^ critique et philosophique ^ à l'usage^ 
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LES PERROQUETS 

DE LA. MÉBE PmUPPE, 

VAPDEVILI£ EN CN AÇTP, 

Par mm. DARTQIS, AcHaui D^JOis, y^^^^»^^4 



^^;f 



Représenta ^ ipcmr la premîëre foin y sur le Tbéâ[tre.dea 
Variétés, le le Jj:im i8i&« 



^ .-.-*.. j^ monde est une cage 
Pleine de perroquets, 

[Vaudeville de la fin,) 



^. ,^.V^ ^ . ^ 

'' ' SECONDE ÉjyïTioà, 

, CONFORME A LA REPRÉSENTATION. 

Prix : i fr. aS cent. 



PARIS, 
CEffiZ_J^._ BARBA, LIBRAIRIE, 

- .. . Éditeur des, (Suvres de PiGAV|/r-]:.E-Ç,&U^, 
SlAI.ÀIS<-KOYAL^ SSliRIjbl|£ L^ TQÉ^TAK MARIAIS, If^. 5l. 

|)é lloiptiiii^ri* deHocQUBT , rue du b^aubourg Montmartrt > n* 4. « 

1819. 
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PERSQjyNJGJSS. . - AcTECMr 



LA MERE PHILIPPE. ...... M^e. Barrorer. 

Madapfe DE MsàViLLÉ, sa é^éii i 10^. I^ânîàiirs 
LUCILLE, fille de Mad. de Merrille. Mlle. Pauline. ^ 
NICETTE , jfeûÉèPàytttAne éleVéë aVfefe 

Lucile. . • . • • W^^. Aldégonde. 

GfifeMO]^, àécteniïrffitaîre. . . .-Ht.Jiostjftder. 
SAUfT-LÊON, son nev^u/cilpitaine 

de dragons M. Léonard» 

JAQ|UOT,^yiiflMrMili4. « i ^ i MirerMfi, 



La scène se passe dans un département français. 



,,im,^m 



S adresser pour bi PàHitîon à M. Giljiebt, chef d'or- 
è6tstire/iRîtedèltytlHèirè,ti^4. ' ^' 
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LES PERKpQUETS^^ 

Dp U MÈRE PHILIPPE. 

Le théâtre représenté un endroit (rès-retiri d'un parc; le 
fond esljermé par Une muraille dominée par trois 
arbrêâ > sur le devant ^ de chaque côté de la scène, est 
un berceafi. Dans Ufond est une petite porte donnarit 
surlajbrét. 

SCÈWE PREMiÈftE. 

U Mr^ mihïPf^fif m^me DE BIERYII^LE. 
( Madame dé Mersnlle tient une lettre ouverte. } 

ta mère PHILIPPE. 
yAihlniiséirîcor^ ! que jqe dites- voua? :Qii(H ! m% nHce, 
.^r^ .f^v/çir vécu si lQ»g*tçiQft dans cette retraile , ypu>i voij- 
' :le9i .c#tç(^^I^r d#n^ «f» momie doni noué à9tfim Mqt i oons 

lAÎFtXw épouse ^heoM Gemanoe^ 

^[«ituot ep »ë)oar tnnquillii , 
Quoi ! VOU8 pourriez , k la Tille ^ 
Revoir un «exe trompeur 
Qui fit tout notre malheur 7 
Ah ! trop faibles que nou« sommes 1 
Quoi ! vous n'avez pas déjà 
Oublié qu'il est des homqies ? 
Kad. DE ICERVI]^. 

Peut-on oublia j(«U 7 

istL mère Philippe. 
Je Tai bien oublia, raoi. . . ou du moins je ne mVn son^ 
-viens presque piusp Mais voyons ilooc ce qute éêltè lettre 
contient de si alarmi^; nuaifctiie db Ypiange^ votmaduie, a la 

SÂ756564 ' 
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-mad. DB MER VILLE. ' < 

Ecoutez, (elle lit,) «Je fmas préTÎens , ma' chère amie, 
que M. Dermont ett de retour à Paris depuis deux mois. • . « 
La mère phili^fe^ V interrompant^ 

Dermont I cet extravagant , ce bourru , qui , de dësespoir > 
8^e n'avoir pu vous épouser , s'est' einbarqué pour les lies , fl 
y a vingt ans 7 

Mad. DE MEnyiLLE* ^ 

Lui-méine. (lisant.) uli revient avec une fortune 1m- 
T» mense -, U sait que vous êtes veuve « et il a juré qii.Hi de- 
» couvrirait votre retraite^ qu'il vous épouserait, vous rendrait ' 
» heureuse , et réparerait ainsi les torts af](reux de votre, pre- 
» mier ipari ... Je me suis bien gardée , comme vous le pen-* 
» sez^ de lui indiquer le lieu de votre solitude. . . Vous voilà 
» prévenue ; c'est à vous maintenant à vous tenir sur vos 
3^ gardes . . . Vingt ans d'absence n'ont point apporté de grands 
» changemens dans le caractère <)e Dermouu Toujours franc, 
» toujours joyeux, il est décidé à tout entreprendre pour vous 
» posséder. Mon avis est qu'il peut faire le bonheur d une 
n femme, et à votre place, je |>rofiterais de l'occasion pour 
» rentrer dans un monde trop long^tems privé de votre pré- 
» sence. » 

La mère ^bilipfe. 

Eh bien ! mon avis à moi est que 'M: Dermont ne vaut pat 
mieux 'que les autres. Tous les hommes se ressemblent 3 et 
pour ne pas snccombcr à la tentation -de prendre un second 
mari ,. rappelez-vous , ma nièce , combien vous avez souffert 
avec le premier , et, que je vous serve dVxemple. 

Air : Kaud, dé la Belle Fermière, 

Je n'avais que. dix-sept ans , 

Un ëpoux désola ma vie j 

Je fus veuve en peu de leiîis , 

D'un second je & la folie ; 

Avec lui » nieii ! quel tourment t 

Je fus veuve heureusement , 

Et je jurai bien franchement 

En perdant le troisième , 

De n'en pas prendre un quatrième. 

Madi DB MERyH.LB. ^^ 

Je 4ois en croire votre expérience. . 

La mère PHiLiPPttp 
Songez d'ailleurs que |e me suis chargée de Féduoatiéfi'Hfe 
votr^ fille ; songez avec quel zèle ; avec quelle prudence je 
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l'ai élevée dans ce diâteau , au milieu des bois, en fui cacliant 
avec soin qu'il y a des hommes. 

Wâd. DE teERVlLLE. 

Il faudra bien qu'elle l'apprenne quelque jour. 

La mère philipfb. 
Tâcbons du mom^ que ce soit le plus lard possîbleVei 
dans un temps où Ja raison pourra vç^ir à son secours : à 
mon âge par exempte. Lucile n*a pour compagne qu'une jeune 
paysanne qui, grâce à mes soins partage son ignorance ; ellet 
août toutes deiu d'une simplicité, d'une innocence!... Mai» 
venez , reioumons au château , je n'aime pas à les laisser li- 
vrées a leurs petiii:^ réflexions. Ces ieunes filles vous ont des 
pressentimens!,. Et puis elles se font des questions.. . de» 
questions. ... ... 

. . , ^ Aâr : Lùton dormait, 

. (Imitant JVicetU,) 

Dites-rmoi pourquoi y Mad'moiselle, 

^ Le lierre s'enlace &. l'ormeau ? 

( Imitant Lutiîa, ) 

Dis-moi pourquoi ma tourterelle 
Gémit loin de mon tourtereau ? 
( Avec sa voix naturelle. ) 
C'est toujours que^tion^n'oiiTelle 
Et l'on n'entend que cet mo.ts-Ià : * 

( Avec les deux voix. ) 
Poarqjuoi ceci ? pourquoi, cela ? 

* ( Avec sa voix, ) 

Si je ne faisais sentinelle , 
Depuis long-tems ces ep fans-là 
Auraient devine tout cela ! 

Mad. DE MEaviLLE. 

Je sais tout ce que )e vous dois. 

LA mère Philippe. 
Air : Le port Mahon estpm. 
Ainsi soyez tranquille ! 
De m'attraper il n'est pas facile. 
.> Jamais dans cet asyle 

Vn. homme n'entrera. 
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SCENE n. 

te» Mêmes /DERMONT , ÔAtNTrLÉON , ÏAQUOT , 

paraissani suûcessiif€/neni sur, les trifi^arbrfis dufpndm 

ppcvkolsit ^ paraissant. 

< JEii apercevant la mère Philippe et Madame de MerviUe, 
ils se/ont signe de ne pas faire de bruit, ) 
DEivMÔKT y à Saint'Léon. 
C'est madame de Merville. 

iiad. BS VBiiriLi^. 
Je suivrai votre avis , ma tante , et je désire ne jamais m«- 
iroaver avec plus d'hommes ^u*il y en^a ici. 
La ^hre p«iui,pm* 
Te voilà raisonnable. 

^ Mâd. DE HSKyiLIiC. 

Air : favd. du Copite Ory. 
A les fuir y 
.Les* haïr, ' 
Toajoiira , jie .m'efi^i;^ ^ 
Et ce projet de ma part 
YeutlMen da courage , 
Car 
Il en est . 
En effet, 
Q«n sont bons ... , 

MadièK, 
Cela peut se faire; 

Mais ^ 

.Cela doit se taire ^ 
Paix ! 
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14 itâ«s TMiumL . 

8'ilen e8t, 

En effet , 
Qai lont boM , mn «aère , 
C'en donc un mystère ; 
MiEit^etc. 

Mcn est f 
' Sb efftt y 
I Qui font bout , f espèta ^ • 
* ÉtqoiMTent plaire \ 
Mail 
Cela doit ae taire . 
Paix! 



SCENÈ'ltl. : 

DERMONT, SAINT-LEON, JAQÙOT, $urlemur. 

lAQUOT. 

Eh bien ! quand je vous dnais ()ae cette mère Philippe était 
an dragon. 

DBRMOMT. 

Il faut Ffodorinir , corBleu ! Àtais d'abord commençons ^r 
fions glisser dans le jardin des Hespéfiées. ( U àescena. ) 
sXfiNT'LEoN ^ ^ur le mur» 

Je brûle de cueillir les pôinmes ^or. . . Je rester en obsej^i^a- 
tion. 

M6 Toilk sur le terrain : maintenant madame Philippèy ' 
madame de Merville , nous allons voir . . Jaqnot • tu «Us 4ç^c ^ ^ 
qu'elles ont avec éllèl^dehît jetmës fiHéli ^ \ • 

Traiment oui, monsietir : f Its ôns iàperçues en montant 
sur un arbre , dans la forêt* 

.aA.iMT-LJbif. :jf 
Jaquot, elles sont jolie* ? 

jaqikit; ' . \ 

Si elles sont jplies ?.. à orotitier ! Personne que moi n'a en« 
eore pu les voir. On di^ dans T village que la mère Philippe 
leur persuade qu'il n'y a que des femmes dans l' monde. • . 
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Apparemment qu^elle leur fait accroire qu^cUe les a irouvcoa 
tous un chou* 

Air de Marianne. 

n faut pour déjouer cm tramai > 
Fftire voir ce que nous valonft* 
Devons-nous souffrir que clés feismet > ^ 
Ignorent que. bous existons ? > ' 

Plufi de déîais , 

Instruisons-les. 

aJLiST'JskoVy de dessus le mur, 

•■ Ah ! quçl plaisir 
t A leurs yeux de m' offrir E 
' Leur jeune <;oeur, 
J^lein de candeur « 
Va , je le crois. 
Palpiter à ma voix. 



Ajoutez à ça que nous sommes 
Les prf mie» garçons qu'elVs verront i 
Nous sommes bien sur* quVll's n'auront ' . 
Jamais vu d'si beaux hommes. 

SAIWT-lÉOW, j .. 

Mon oncle , ^tm onele > j^aperçoîs deux jeunes Biles ; eues 
oni un fusil sous le bras , elles viennent en chassant. 

DERMONT. . • , ! . - 

Diantre ! il ne faut pas encore qu'elles nous aperçoivent. .... 
J^entre sous ce berceau \ toi ^ Jaquot y enfonce-toi dans ce 

JAQUOT. / 

G^est ça y pour qu'ettai ^le prennent poi^ir Md ll^pia*'^ . , L . 

SAINT'tBpN. 

^., , ,, ^^TilfnesjiritjprésenU.^Kt ,).> ' 

Vers ce bois , ):',: :-. ^ î. , • . > * .."» 

D*ici \& vois 
Chacane qui s'avance , . 
Observons kurs pas ,: :....»:'/. . « , . 
Surtout ne les e£^ajpns.pas , 

. r ' . • . ; OH<Bva. . ■ *' ''jr ;■ ':! 

•' . ^ers-ccbois, etci" ' "' ' ' * 
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»AQvo«, a Dfrmont, 

Monsieur ,xroye2-vo^ , 
V£fitre notift , 

Dant cette «Tenture , 
. Qu'nous aurons rpouvoir 
D'ie» acÇfOuttimer à nous Toir? 

sBavoxr. 

^ Point d'effroi ? 
Croi 

A voit des kommes , je le jure, 

Naturellement 
Fj«miiè^li?aoè(ft(tiuttB akément. 



"^ 'T<race bois, etc. 

i^d^uot/enjfbwf âéii9 les boà , et IMmamt tt » e^che de 

'' ' «imTïiÉeN r^èê^ tui^^l IMOLLE, WICETTE et 
amazones avec deux petits fusils et tout ce quilfkutpour 
lâchasse. , vj .\. • ^ j r 

Air : Oui, les ché»i^;k9 Jbréf^ ^a Pe^i Oc^goa. ). 
QAi<«i»lMksquet8 

. , OntlKâiWI^ ^^ '^ 

Ne jamais 

Kettatê. 

pè mef 
•filets,' 
,. UtMl *»ii», ^ .. ^:: . )tmeméft 
Aux aguets ; 
, Quels «uccès 

•^ Qtmnd 3 'y lance mat 
Trait»!' 

• '"ii'jitx: ,♦ Je suis l'eau 

ÎVun' ruisseau , 
Je dors sous uii ormptm, 
L'écho 
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Bifpète 
, Ma çhansonnettff. 

KICETTE. 

Courons , le ^our ett beau , 
Visitona ce coteau , 
Noui y prendrons quelqu' oiseau 
Nouveau. 

TisisyCviBVE, * 

Qtt« ces boiqueu , 

Kpaia , etci. ' 

Nicette , est-ce que Im chasui t^amuse beaucoup ? 

mcBTTE. " 
Dam r Tnamielle, c'est aelon. . . Bar <^3^6niple, aujourd'hui, 
je chassais , et je pensais à iQWte autre chose. 

LOCILE. 

A quoi pensaisrtu doue , ,WîcÇ(te?'^ 

NICETTE. 

Dam! à ce qu^ta peiwe (^«ifi M •f*^»» !» bo» • « *o«t ^ 

LDCILE. 

C'cstcomttieinîJi,Nice«e:àrieKeià tout. Depuis quel- 
que teii» je lie fii^liusquenqupirer. _ ; * 

NICBTIB. • 

C'esi corome moi , maiiiielle. ,. 

LOCi&K, saupiranL 
C'est bien change î .^ . 

wi CETTE 1^ ofe même. 

Il y a quelque chose là-4ès^oai ! 

LtlCILS. 

Ahîîïicette , j'ai dans Kdëe que nous somttwbien igno- 
rantes. 

s^iNT-LÉo», 4 ;s?^r/. 

Quel plaisir de les instruire ! 

LtTGILE. 

Pourquoi ma tante ne veut-elle pas nous permettre à» 
chasser hors de ce parc ? 

. X9ICBT1B. 

Ah! ça, par exemple, je «'^ ôaî*^ rien, et pourquoi m 
nous mèft«-t-eUe pas au village? 



àsamam 



IL 
LCCILV*' 

Je l'ignoTe. Pourquoi 3»^ qttipd on vieçt 4^ village , non» 
tiil-dlc éloigner ? 

KIGBTTB. 

Pourquoi ?.. 

LUC1LE. 

Pourquoi soinmcs-nous le» ««ttl« être» qui ayons de l'esprit 
.«idelaraiàl>nr? . • 

Pourquoi?.. 

LçciiiK , prt^que en nume tems. 

i*aurquoi?.. . t # -^ 

NiGETTEy impatiedléè. 

Mais , mamielle , laissei-moî donc placer mon pourquoi ? 

SAINT -LÉON, à part. 

Cesi trop juste. 

Air : Mon Galoubet* 
Je coudrais bien ( his, ) 

Savoir tout c*qu'on cherche à nou» tairci 
lâ.îeii*l»iv6lft|p«sl« moyen.. « . 
Mai» vous ellez mMire , J'espère , 
pourquoi vous avec une mJbst ? 

Oh ! une^rc , c'çst différent-, c'est que. . . ^ 

Je n'eu sais sien. 
Au feit , lu m'y jFaîs songer : pourquoi ai-je «?« '^«;e 7 . . 
Et d'ailleurs je me souviens qu'un jour ma mere^wu tout 
basa la mère PWlippe en me regardant- « CVst le wt ra i 
r^ Tivant de son père% ( RéJîéchUsaht ) Mon perc !.. Quest- 
ce que c,eftt que c'est que ça ? 

M^me air. 
Je voudrais bien {bis.) 

ConnaUre enfin tout c« roystàre ♦ 
Et i'en cherche en vain le moyett. 
' JÇicetle , pourraia-tu , ma chère , 
Me dire ce que c'est qu'un père? 

Un père , roamzelle ? Oh dam î » - 

Je n'en sais rien. 

8HNT-LB0N , à part. 
Les petites curieuse» i 
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atektfkf en sfêûpirahi. '■ 
Allons f mminzeUe ; continuoaA notre chaste. 

LUCILE. 

AllooB. 

NieftTT&i 

Peut*étre qat nous serons plus heureuses qdè ce maikij; 
cet endroit du 'parc est très-épais , H y a toujours des oiseaut 
sur les arbres. 

SÀiNT-LioN , féânt. 

Si elles aliaieijl me tirer au vol. (// se cache ians iéj^j^fiiilùigéi) 

LUGILX. 

Le premier que je rencontre, je crois <|uej dans maèdlife... 

2)IC£tTE» 

Chut! 

LUCItB. 

Que vois-tu r. . 

NiCErT«9 regardant dâm9^^c0ulii9è* 
Chut ! • . sur cet arbre. . . un ramier. . . ( Elle ajuste, ) 

LUGiLB y Varrêtûnt vivement, 
Re le tue pes /Nicélte , il n*est pas seul. 
NicETTE, s^afrétàht, 
C*esi meéoe vra}. . . Voye» donc , mamsëlle , cottiibé^ils 
bâiténkdesaiîes. 

Air d^ Psynhé. 

I^e tronblons point leuit jéHfc , 
SoiM ce rian t f euU lage . 

NICBTTE. 

Les tuer li'rân dofnma|^ ^ 
Ils paraissent héùrenx. • 

LÙblLÊ. 

\ Les ramiers ront ^isemble 

Toujours dans èe sëjéùil'. 

MicStilL 
Qu'tst-c' donc qui \tfi ràssèâOilé ? 
SAiMi^liok ; hùuî, 
L'Amour. 

{Use cache. 
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Hem ! qu'est-ce qae vous dites , «jamzelle ? 

LQQILS.. 

C'est toi qui parles, Nicette. 

MICETFE. 

C'est singulier, jVi crd èriicndre un tnot qçie jfe n'avais p.. 
•ncorc entendu, et pourtant il me seroble que Je le caqipreftd 

luoIlb: 

Même air, 
tt et puis d^nir 
Ce que mon cœur éprouve. * 

FICBTTB. 

A les r'gardér , jfc troave 
D'Ia peine et du plaisir. 

LUCILE. 

/ Pourquoi art àfir st tendî^e ? ' ' 
. HÏCEtTE. 

Je Fdemande à mon tour. 
Qai poni^a nous Tapprenc^d ? 

(Ilveuesecaehery mais leé jeunes filles se retournent %>i' 
V0ment > etl'apet'çowent. ) 

Ah mon dieu ! qu'est-ce que e'^t dor^c que cela ? 

iii^&OM. ' - , « - 

fiMivons«noaa , Nicette, ( criant, ) Ma mère ! rftâ mère ! 

MCBÏTE. 

Mère Philippe , au secours ! au secours ! 

SAiNT-LÉofii , les appelant ? 

Lucile I Niceite î ( Elles s'etifuient. ) , 
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SCËNE V. 

SAINT-LÉON , DERMONT , JAQUOT , soriOM de Um 
cachette, 

JAQUOT , grimpunt sur la muraille. 
Sauve qui peut ! 

DBRHOVT. 

Il n'y a plus moyen de b&ttre en retraite. 

sÀiNT'LÉorsr y sautant dans le jardin. 

» 

Attendez, mon oncle. ' ^ 

DERMONT. ' 

Que fai$-tu donc, imprudent ? 

SAIlfT-LKON, g^mçiU' 
Je viens partager vos dangers j mon onde. 

Air : Il me faudra quitter Vempire, 

Naguère encore on tous a tu combattre» 
Rien ne ràistait à voi coups ; 
Mail tous êtes seul contre quatre, ' 
£t je me range auprès de vous. 
^ AVee les tantes tans faiblesses ; 

Vous pouvez vaincre en peu d^ostans i ,^v 

Moi , je ^ous réponds que les niècea 
Ne lësiateront pas long-tems. 

DBBVONT. 

Ah ! monsieur, vous me mettez aux prises avec la mëre 
Philippe. . . Mon, morbleu! et en votre qualité d'officier de 
dragons , cela vous regarde ... chargez-vous de la mire 
Philippe. 

Même air, 

Ce$\, un dragon , .et s'il faut te le dire , 

Elle est redoutable vraiment ; 

Mais malgré la peur qu'elle inspire , 

Tu triompheras sûrement. 

Imite ici la noble confiance 

Qu'en tous les tems montrèrent nos gperriers | 

C'est en comptant sur leur vaillance ^ 

Qu'ils ont compté tant de lauriers. 
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•AnfT-LioN I avec feu. 
▲h ! mon oocle ^ elles sont charmantes , f en suis fou. 

jàÔoot y de dessmlà mur* . - 

Douoemeiity monsieur , i^l n^en faut une. 

8AIIIT<*>LB0lf. 

Quelle aufiable naïveté! LUMe/je poiurrai .tout. Itfi ap* 
l^ndre. 

.DBllHÔNtV 

Air : FouJanijMMrMesœuwescompièies. 

'Tu poumtittitrùire mM'peîikë ' 
sCc ioli »oldat. . • ^uel bonheur! 
* Au régiment sob capHaine ^ - 
Bt dans ce* lieux •oig i«^rM;teor. 

AIIb de criompheren goem , / . 

U me Caut des jioldata.tous faits , 

Mais en amour pout le fubcès , 

J'aime mieux dev#o|dii|s à faire. a 

JAQCOT , regaYdccnt. 
Les v'U j les v'iâ. • . Ja^Hière Philippe est avec elles. 

8iJNT'LiO|l« ... 

Il finit les irnsnài^ ckpjed ^c^ne... , 

DERMONT. 

Il n'est pas eiicote tem» y je veiix parler avant tout à ma- 
dame de Bierville. . • Jaquot , prenA la place de mon neveu 
sur Tarbre. ' ' 

lAQIKIT». 

Ihts la m^e Philippe, in^ connaît , elle m'a vu au village 
quand elle vient faire sea provisions.' . 

Deraeore, et quoi q^'il arrive , garde-toi bien de nous 
trahir et de quitter le piaie oA je te place. 

JAQUOT. î 

Ne me laisses pas long*iêms en faction. 
( SaitU^Léon et Dermçnt/crifomfent dans kpurc, ) 
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SCENE VL. 

JAQUOT, »«r Parère, La mère PHILIPPE, LUCILE, 

» 'Vt)iij à^éz vé»r j »i^ #klii|>pe., v9M9 .«jyilfiHV^:ï:,f.i II est 
grand y il a des yeux, une bouche^ uti nez, de^<.j|^;^^, des 
jambes tout comme noili. Tcoffc , le v'ià. 

>XA mère rsiupra. a 

Miséricorde ! f à'pofffi ) GaH un homm^ ! 

Ce n'est, plus le ittl^rte. ' • > U . 

' , Qu'est-ce donc que 4se||i ,roèra.F1iilîppft{ 
',):.» mëreVHÎïiPfE. ' \ 
Ça , mes enfans. .'i'{ à^/ir^^j GoaiBifatf me tirer de là 7 
( haut. ) Ce n'est rJlÇfi^, i^cf enfans , absolument rien, {à pari) 
Que leur dire ( . . , \ 

Comme ça me regardé??^ ' ■ ' * 

La mWe WiLrtP»', 'k j^mi ft^/ »:i8i ii 

Oh! la^bonnejdét'î * ' ' ^^f 

'■ f loin '^'^ - kx^i'XThè fille est an ohéim.^fi(l J^'>' n M 

Ne t en épouvante pas , . " 1 

Ce que tu v»>is 1à« Nicette , ^'^' "*■! **' ' 

Est une c^Wé^'kéte 

..««. . . ..V .... a^«^,|fe:f,;^'^'»?-.,4„. .: , ; ,f: 

, De la nrte ,' tîef*àafe8»« ,' ' lu'iï / o\ j .,:i. iti 
Etson rqw^fVfftéfesse ; 
..^n . . •■ • .Quand son plumage nous plaît; 

-O Enfin , i c'ej|)j i^n perroquet. 

.XDJCJLJU^ e.t^IÇ^TTE. 

,,Unj)^roquetr , ""' ,' ': % ^•';^^^«^ ^«^ ^^ . 

^ *"' "' L'a mère "feii.iPPEv • '*-'nv-,?A! 

Oui , mes enfans , un perroquet. . . et d« la grande espèce 

ncore. 
e 
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JAQUOT , h part. 
Que diaUe leur chanic-t-cUe donc là? 

LA mèae PHILIPPE , à part 
ib ne me u-ompe pas , c'est un garçon du village voisin» 

LUCILE. 

Faites-le parler, je v©us en prie, 

^ WIÇNTTE. 

Prenez garcte de PefFaroucher. 

LA MERE PHILIPPS. 

{A part,) Hâtons-^nous de Télôigncr. . . (^tfi/^.) Vous aile» 
Tentendre. {A Jaquot. ) Que fais-iu là, Jaquoi? 

JAQUOT. 

Moi , madame , je prends l*air. 

' LA MÈRE FHililPBB. 

Comment t'y t^ouves^^^? 

JAQUOT. 

Dam! comme Poiseau sur la branche. * 

LCCILE. 

Il parle comme nous. 

s NICBTTË. V "^ 

As-tu déjeuné, laquot? 

JAQOOV. 

Non, Mam'zclle. " 

NICETTE. 

Veux-tu déjeuner? , 

JAQUOT. 

Oui , oui ... Si vous avisez une tranche de jambon et 
' «ne bouteille de cidre. 

NICETTE. , 

Gomme il répond bien. 

LUCILLE. 

Ah ! madame^ il faut le prendf €u 

' LA MÈRE PHILIPPE. 

Air : Bh! ma mère , est-^ * quef sais çà? 

Autant que vous il me tente j 
Nicette prends ton fa«il. 

. . Les Perroquets. C 
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^ iriCETTE. 

Ne soyez pas «i méchante , 
Pour un oiseau si gentil. 

LA MiRE PHIL1P5E , luî prenant sonfusiL 

j. Eh bien / je veux , à ta place , 
Lui donner le coup fatal.. 

( Elle le met joue. ) 
i«ucii^E , avec effroi^ se jetant sur le/usil. 

Ah ! prenez garde , de grâce , 
Vous pourriez lui faire mal. 

JAQUOT, qui s'est VU mettre en joue. 
Un instant), ne tirez point ^ né tirez point. Diantre ! coinm» 
elle y va , la mère Philippe ! 

I«A M En B PHILIPPE. 

Envole-toi donc au pins vite. 

JAQDOT y descendant. 
Que je m'envole \ donnez-moi donc le temps de descendra 
au moins. (// disparait) 

SCEN^E XII. 
NICETTE , LUCILE , LA MERE PHILIPPE. 

NICETTE. 

Quel dommage ; il a disparu! 

LUCILE. 

Celui-là n'est pas de la plus belle espèce. 

LA MERE PHILIPPE. 

Que voulez- vous dire? 

XiUCILE. 

Que tout à rheure, sur cet arbrC; j'ai vu un autre perroquet j; 
il ma paru charmant ^ celui-là, et pourtant je n'ai fait 
que renirevoir. 

Là mère PHILIPPE. j 

Vous a-t-îl parle ? 



Il a dit y l'amour. 
L'amour ! 



r;iCETTE, 

LA MERE PHILIPPE. 
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LUCILB 
Air : Souvent la nuit quand je sommeille. 
Nous TaTons rempli d'épouvante, 
En vous appelant , quel malheur ! 
Il a disparu ; mai» , ma Uute , 
Ses traits sont rest<» dân» mon cœur. 
Ne, croyex pas que je Toublie. 
Si c'est un oiseau , je sens là , 
Qu'un oiseau comme celui-là 
Ferait le bonheur de ma vie, 

LA MERK PHILIPPE^ à part. 

Ah ! mon Bleu ! mon Dieu' quelle aventure! si je n'y 
mets ordre, je perdrai tout le fr^iii- de mes soins. (Haut). 
Rentrez, rentrez, Mesdemoiselles ^ ï\ y a du danger pour 
vous. 

LUCItiE. 

Da danger! 

I.A jiitnv, iPBiLipPB ' 

Apprenez que cet oiseau, qui a l'air si dous, en veutprin^ 
«ipalement aux femmes. 

NICETTE. 

Aux femmes! 

LÀ MÂRB PHILIPPE. 

Loin de les fuir, il les recherche qiiand elles sont jeunes 
«l jolies. ILmct toute sa gloire à se laisser prendre ptir elles , 
mais une fois qu'il est pris, il brise les filets, et s'envole pour 
ne plus revenir. 

NICETTE. 

Vraiment .• 

LUCILE. 

C'est bien domma ge ! 

LA MÈQB PHILIPPE. 

Air : Et pousse et aye ! p^là comme il arripe. ^ 

Fillette quand elle os« 

S-en approcher , s'expose j 

Et ces oiseaux «ont cause * 

De ses plus grands 

Touimens. 
C'est en vain qu'on les aime , 
Tromper , c'est leur système. 
Leur malicf» est extrême , 
Et d'en fixer aucun 

Je défie ! ( ter. ) 
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Ab ! j'ai bien envi« 

D'en attraper un ! 

"^ LA m:ÊRB PHILIPPE. 

Loin devons l'envie > 

D'en attraper un 1 

y ( JBlleê sortent. ) 

SCENE XIII 
JDÈRMONT, SÀINT^LÊON, JAQUOT. 

DEnMoNT et 6AiMT-i«iow paraîssanf, 
EHes aoiu parties ! ( Appelant. ) Jaquoi, eb bien ! Jaqu<^i { 

/Aquot, paraissant douçemmt par dessus le mur, 
Juquot ! Jaquot ! doonez-moi donc le temps, — Oji ^cjt 

tien que vous n'avez rien risqué, \f^$'y «h ! c'est une fière 

femme que cette mèfe Philippe I 

D£RftioMT^ descendant dvt mur, 
Qu'a-t-ellédoixcfait? 

^ JAQUOT, 

Comtnent ce quelle a fait? est*«e queUe n'a pas voulu forcer 
ç'ie petite Nicette à me tirer un coup de fusil. ^ 

«AIKT-LiON. . , . , .-> 

Bahî il n'j avtttwfen à çraincke. , 

DERMONT. . ^ 

. Elle est si gentille ! 

JAQUOT. 

Elle estben gentille tant que vous voudrea;, mais c'est a^ 
innocent î.... ça vous tuerait un bomme sans savoir seulpraèç^ 
ce que çà fait. 

' . SAINT-LÉON, 

Poltron! 

jA^not. 
A-propos^ savez-vous c* que j? suis? 

dbrmont! 
Parbleu ! tu es unbéte. 

JAQUOr. 

Ab ! vous r savez donc ? 
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DËRMONT, 

CertaînemeRt. 

JAqUOT. V 

Eh ben ! voub aussi. 

Comment ? 

^AQVOT j à Sain f'Léonf 
El puis Monsieur aussi» 

SAIMT^LEON. 

Insolent ! 

JAQUOT. 

Pis qu' nous sommes trois perroquets. 

SAINT-LB017. 

Gomi^ient , des perroquets ? 

JAQDOT. 

Oui , c^est madame Philippe qui vieqt de l' dire k ces petUes 
filles. 

DERMONT. 

Que nous étions des perroqjuets : ah ! c^est trop fort. 

JAQDÔT. 

Ce n'est pas l'embarras, Une vieille perruche de son espèce, 
^a doit joliment se connahre en perroquets comme! nous. 

DEHMONT 

J^entends quelqu'un 

Air : Voilà ^ voilà votre secret^ 
Voici ixuidame de Merville , 
Confipz-moi yotre destm ; ' 

Je dois d'abord , en cbef habile , 
Reconnaîtve un pe^. le teiTflii» : 
Attaquer , Vitincre cette belle , 
Pour moi ce ne stra qu'un jeu. ** 

Ïaîquot. 

^ ' "Î*crôl6 ben quVo us n'avez pas peu rd*e|Ie» 
.' CcllMttn'a pasd'arihes'à feu. 

Voici madame de IV(«r:rlUi^. , etc. 

SAINT-LÉON , à Jaqiuji, ^ 
Voici madame d& Mer ville ^ 
Confions-lui notre destJA j 
II faut d'abotd , «n chef h^J^^e p 
QuUl reconnaisse le teweiu. 

( Saint-Léon et Jaquot sortent , Dermont reste dans le 
fond. ) 
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SCENE IX. 

DERMONT, Mine. DE MERVÏLLE. {Elle arrive en lisant 
ime lettre et sans apercevoir Dermont. ) 

Uad. DE MBRVILLE. 

Ma tanic sera contente .'cette lettre à Madame de Volang^ 
ne lui lai&sera aucun doute sur mes intentions, et ce pauvre 
Dermout pe^i reprendre le chemin de TAniérique. , 

DEnMOKT, à part 
Ce3t ce que nous allons voir. . . ADous, Une reconnaissance 
bien pathétique^ bien sentimentale. .. * {Haut). Corbleu ! 
madame; vous m*étes donc rendue ? 

. M"a« . DE MEnVILLB. 

Que vois^je? ah I Monsieur ! quelle peur vousmWez faite. 
DÊRMONT^ avec chaleur. 
Air : Un Homme pour faire un tableau. 

C'est le p]u8 tendre de« amaiif , 

Qu'à vos pieds vcps vojez , Madame ; 

Jadis j'ai reçu v(M sermens , 

Bt maintenant je les réclame. 

Conduit ici par mon ardeur , 

Certain que votre amour m'approuve^ 

Je m'empare de Yotre cocm : 

Je prends mon bien où je le trouve. 

, Mad. DE MER'V^ILLE. 

DerifDnt , êtes- vous devenu fou ? ^ 
DERMOivT , riant. 
Je suis tpujours le mêm^. . . à vingt ans près. • . Mais 
j'ai de plus qu'autrefois une fortune immense que je viens 
partager avec vous : j'ai toujours été h^uiCux. 
Air du Pot de Fleurs, 
M'aban donnant à mon étoile , 
Brûlant d'embrasser mes amis , 
Je pars , le vent enfle la roilé , 
Et me ramène en mon pays. 
Du sort je fis encor Tépreuve'; 
Bref , j'eus , Ma<Jame , constamment 
Tant de bonheur , qu*en arrivant 
J'éuis sûi' que voul seriez veuve. 



Digitized by VjOOQIC 



23 

«me. DE MERVILLE. 

Comment av^«-vous pu pénétrer ici î 

^ DERMONT , plaisantant. 

Cesi facile à you5 expliquer : ne trouvant pas de porte ou- 
verte, j'ai passe par dessus Je mur . . . ^ 

Mme, DE MER VILLE. 

Et votre deweia en osant vous présenter devant moi ?.. . 

DERMONT. 

Est de VOUS voir, de vous parler, de vous convaincre et d« 
vous épouser. 

-,,, . Mme. BE MEnviLLB. 

in épouser! 

DERMOMT, 

Aujourd'hui même. 

Air de Pré ville et Taconnet. 
Nous courons tous dans «ette vie 
Ver» un bonheur qu'on n'atteint pas touiours. 
Au tems joyeux de la folie , 

On peut bien perdre quelques jours . ( biâ ) 

On peut encore, à notre âge, sans doute. 
Vers le bonbeur marcher et le trouver, ( bis ) 

Mais n^allons pas nous arrêter en route, 
Car nou« n'avons que le temps d'arriver. 

Mme, DEMerVILLe. 

Et moi, qui ait juré à ma lanie de ne jamais vous revoir.. . 
«t même de vous haïr I .... , 

DpUMONT. 

Eh ! allons donc I quel diable ! je savais bien que vous 
m'aimiez toujours. ^ 

Mine. DE MER VILLE. 

Mais j'aperçois toa fille, voici la clef de cette porte, éloi- 
l^nez^vous* * 

OEBMOIVT. 

Mais au moins, promwtez-moi... 

Mme. „g MERVILLB. 

Air : Comm* pa pient , comm' çapatse. 
Vous devez me comprendre 
Trouvez-vous dans une heure ici , 
^Vous pourrez m'y surprendre , 
J'aurai soin d'y venir aussi. 
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DERMOHT. 
Ail ! le plaisir me transporte , 
Et moD amour est double' j ' 

Qu'on- ferme à présent lapoFle 
Ça m'est égal , )'ai la clé. ' , . 

ENSEMBLE, 

Vous devez me comprendre , etc. 
Oui , je doi»Ia comprendre , etc. 

( Dermont sort par la porte du fond , et madame de 
MervUle par la defnière c&uUsse, ) 

SGE]yE X; 

NICETTE ET WCltE.i Entrant avec précaution par les 
herceaax. ) 

LuciLE à Nicette» 
Tu es bien sûre que toa tante ne nous a p» vuey? 

' NI«BTTB« 

Oui , mam^zelle; madame Philippe nous croît encore dan«' 
notre chambre. . .Noos voilà seules^ ah I. si les perroquet» 
pouvaient revenir . 

lucile: 

i 

Si nous savions comment on fait pour les appeler. 

KICETTR. 

C'est peut-être comme pour les autres oiseaux; il faut- 
essayer. . ,\elles appellent) ^ psi, pst ,pst. Ah! mam^zelle, 
voilà deux perroquets qui' se promènent dans la gramie 
allée ! c'est Jaquot ! 

LCCÏLE. 

Avec le joli perroquet que j'ai vu. 

' ENSEMBLE. 
Air : Belle au galant mystère. 
Venez sou? ce feuillage , 
Venez , beaux per]H)qu£tS'^ 
Et que votre ramage ,v , 

Enchante ces bosquets. i 

I^UCILB» 

Notre Yoix ici le» attlie^ 



Digitized by VjOOQIC 



K A prendre ils seront bien aic^»« 

LUC ILE. 

ToM les deux semblent noui sô^lre. 

*1CETTE. 

Je croii qu'ils sont apprivoise'si 

EirsEMBLE. 

Veneï sous c^ feuillage , 
Venez, beaux perroquets: 
Et que votre ramage , 
• Enchante ces bcrsquettf. 
\ ■ \ .' 

( mcette s'enfuit en appelant Jaquot la ponrsuit ,' ils dis^ 
paraissent. Saint^LcoH enire , et s' arrête ave^ respecta 
cfueUjue distance de Lucile. ) '^ 

SCENE xn. 

. LUCILE V SAINT-LÉON, 

• Lrcw,E, h part. ^,i 
Le voilà, on dirait ,»'»! n'o^e pas approcher... Becromict. 
€»i-ce que lu as peur de moi ? ^ ' 

SA*ÏNT-LÉOW. 

Non , mais je craips la mère Philippe, 

LUCILE. . . 

Voui verrez qu'elle me lé fera encore eavoler. 

SAINT-iÉON. . . 

Air î Vaud, des deux Edmond. 

A ses yeux si j'osais' paraître , . 

le serais pour tou fours , |>eut-£ir'è , ' " 

Privé d'un entretien si doux. 

Lucii4£;> vikement» ^ 

Envoles^ vous. 
'V. \ ■, J^xr^iihs. * ' 
En vous voyant mon cœur soupÎTe, 
Et Je brûle ici dëVoùl dire 
« ...i..: . j - > , ComJliea rrom^possédes d'appas. / , 
LUCILE^ tendremeitt. 
Ne vous enypleif- ptft^ 

Les Perroquets* D . 
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Pour me punir de mon audace , 

SI je restais à cette place , 

Votre tauto , dans son courroux. . . 

LUC ILE. 

Envolez^voui. ' , 

sAiKT-Lioar. 
Profitant de cette aventure , 
Il faut ici que je vous jure 
De vous aimer jusqu'au trëpas/ 
LuciLE , lui saisissant le bras* 
Ne TOUS envolez pas. 

SAINT-LÉON, approchant^ 
Chère Lueile! 

LUGiLB y avec joie* 
Il sait mon nom ! , ^ 

SAINT'LBON. ; 

Je ne Fai entendu qu^unc fois ^ et je l'ai retenu. 

XiirClLB. 

Quelle mémoire pour un perroquet ! 

8Ai«T-Léoj^ y a part , en riant. 
Voilà iuie situation nouvelle pour un officier de dragons. 

LucFLB y h part. 
Je vais lui donner une leçon. 

SAINT-LÉON y à part. 
Voici le moment de Finstruire. 

LUCILE. 

Perroquet, répète après moi. 

sAiNT-LÉON, à part y en riant» 
Elle va m'apprendre à parler. 

DUO. 

'' Musique de M. TourtereUe. 

LVCILB. 

Ditei-moi , perroquet , ditet^BOs : « Xmcile, je t'^imt* » 

8AIKT-L:fi0V. ■ 

Lucilei je t'airat. 
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Comme il s'exprime tendrement. 
/ SAiNt-LioN , à part. 

Elle est channante assurément:. ^ ^ 

^paut») Dites^moi, ma belle ^ dites-moi: ai Perroquet , je t'aia«. 9 

LUCILK. 

Perroquet , )e t'aime. - . 

•AiiTT-LioN , à part. 
Ah ! comme ce mot est charmant. 

LUCILE. 

, Quel trpuble extrême 
Mon cœur resseiit ! 
Il a dit , j'aime, 
Ah 1 c'est charmant ! 

fiAIMT-LÉON. 

Quel trouble extrême 

Mon cœiir ressent 1 "" 

Elle ,a dit j'aime ! 

Ah ! c'eit bharmant ! > 

LUCIUB. 

Beau pertoquet (bis) , dis comme moi s 
e Je n'aimerai jamais , jamais que toi.» 

SAIlfT-LioV . 

Je n'aimeiai jamais qLe toi. 

XTTciLE, à part. 
lies perroquets ne mentent guère , 
St celui-ci sera sincère. 

. 81.INT-LÉ0H. 

; Aimable enfant , dis comjue moi : • 
c Je n'aimerai jamais que toi. m 

xirciLE« 
Je u 'aimerai jamais que toi, 
BAiiîT-Lios' , à part» 
' k cet Age on ne ment guère » 
i Elle sera toujours sincère ; 

f ( Saut, ) Regardez-moi , je yous prie. 

LVCiLB , à part, 
I Pani fes jreux j|e lit , je eroif « 
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SAINT-LÉOir. , 

Que je vous trouve joHi. 

LUCILB. 

Il pense tout^omme qioi. 

^ ENSEMBI^. 

Quel trouble extrême , çjtc ♦ 

En voilà assez pour aujourd'hui. Demain je vous en appren* 
drai davantage; mais c^esi singulier, perroquet, plus jeté re- 
garde et plus )e trouve une resseioblence entre nous : je t« 
Tois sourire, tu marches , tu parles ^iftam que moi. 

SAIMT-LB09. 

Le ciel vous a forn^ées pour être notre cpmpagne. 

LUGILE 

Vous vous trompez, moiisieuf l'oiseau | madame Pbilîppt a 
dit que c'était les perruches. 

SilIST'LÉOIf 

C'est ellb qui vous abuse. 

Air : Ma belle est la belle des belles* 

Ces yeux , ce séduisant sourire , 
Yoos les avez pour nous charmer j 
C« cœor qui bat et qui délire^ 
' Lucile , il vit pour vous aimer. 

' Ce joli pie , c«tte toumurç , 

Pour nous ont un attrait bien doux. 

LUCIL£. 
. Mon cher perroquet, la uatu^f 
Nbus forma donc exprès pour vous ? 

LA mèr^ PHILIPPE, en dehofs 
Niceite, Lucile! 



Ma tante! 
Je m*envole. 
Vous reviendrez? 
Sous ce berceau. 



LUCILE 
•lINT-IiBON. 

LUC||<^« 
»ÀIMT-LSOIf« 
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SCENE XIIL . 
LUQLE , la Mère PHILIPPE , eosuiie NICETTE. 

lA mère phimippb. 
Lucile^ Nicette. . . Où sont donc ces petites filles? 

KiCET?B , accouranf. 
Me via , me v'ià , madame Philippe. \ 

ta mère fhiupps. 
Que faites-vous ici y mesdemoiselles? 

RicETTE , embarrassée. 
Dan) I mire Philippe, nous tâchions d'attraper des oiseaux. 

La mère Philippe. 
Cpmme celui de ce matin 7 

L17CILB. 

Hon ; ma tante. 

WICETTE. 

Cëtaient des pinçons. 

La mère PHiLippfe. 
A la bonne heure, ceux-là ne tous feront pas de mal. • . 
Vais rentrez à i'instai^i. 

^ LUCCLE. 

Oh ! ma tante , ma clière tante 1 ^^ 

Air : Ah ! de quel souvenir affreux. 

Point de réplîqiie , je prétend* 
' Qu'on rentre , . . • % 

¥ICETT9, à part. 

Il faut que je m'échappe. 
(Hatff. ) J'ob^sfons. (a parf.) Pendant ce teni», 
J'craios qu'autre part on n^Ies attrape. 

LUciLE , à part. 
Ma voix bientdt rappellera. 

ÏÏICBTTB. 

1^ rVenrai-je ainsi qu'je Tdasire T\ 



[ 



/ 
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XVCILE. - -,» 



({ui sait^ hélas ! «'il reviendra ! ' " ; | 

sricETTE , à part, • - j 

Heureasement , je crois qu'il a 

Quelque chose encore U me dire. ^ 

( Elliss sorient. ) 



SCENE XIV. 

LA MÈRE PHILIPPE, ensuite DERMÔNT. 

la mère phiuppe. 
Depuis l'apparition de ce paysan , je ne suis pas tranquille. 

i^EKiaoNT , à part, entr^ouvarU la pçrte. 
c'est la tante! 

La mère phiuppe. 
Qui sait s'il n'était pas envoyé par ce Dermont ? 

OERMONT, à /^orC 
Elle parle de moi 

La mère Philippe. 
C'est un vieux fou. 

DERttONT , à paru , 

Grand merci! 

La mère Philippe. 
Et madame de Merville qui paraît se repentir du parti 
qu'elle a pris, était tout-à-Pheure dans ces lieux; je viens d'y 
trouYcr Lucile et Niceiie, je crains quelqu'elitreprise , et j« 
vais rester en sentinelle. 

BEBMONT , h part. 
C'est ce que nous verrons. ( il ferme la porte. ) 

La mère pqilifps. 
On n'essaiera pas de me séduire, moi, et peut-être par- 
viendrai*je à découvrir. .. ( // tombe un souvenir ci ses pitds. ) 
Qu'est-ce? un touv^ir qu'on vient de jeter par-dessus U 
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mur. . . Ouvrons. ( Elle Ut. ) « Ma chère amîe , rendez*vous 
9 de suite au^l>out du parc , vis-à-vis la grande allée J'ai tout 
)> préparé pour voti% fuite« Surtout méfitz-vous de votre tante , 
Tfi c'en une vieille folle.» Dermont.» Une vieille folle I. . Plus 
de doute, ceci s'adresse à madame de Merville , et tout aura 
été convenu entr'eux... Une vieille folle 1. . Quoi! ma nièce^ 
c'est ainsi que vous dissimulez!. . Mais je àais vos projets, 
l'ai le moyen de les défouer ; et ce M. ûjermont , je veux aller 
moi-méiQe au lieu indiqué pour le confondre. 

Air : Vaud. du Petit Courrier, 

Farce qu'il est bien amoureux , 
Je le Yois ; il pense bien vite 
Exécuter ce qu'il médite ; . 
Il sera trompé dans ses vœux. 
A ce rendez-vous qui le tente , 
Il croit , plein d'un riant espoir, 
Trouver une femme cHarmante . • • 
Il ne s'attend pas à me voir. ' 

( Réouvrant la lettre. ) Au bout du parc ... Je suis cuKeuse 
de savoir s'il aura le courage de m'eolever . • .Une vieille folle ! 
«ne vieille follet {Elle sort.) 

SCENE XV. ' 
LUaLE. 

( Elle entre et tient une corbeille de fruits ; elle va se mettra 
sous le berceau, à droite» ) 

^e sens mon cœur 
Qui s'agite et s'élance» 
£t du bonheur • 
' J'ai la douce espérance. ' 

SCENE XVI. 'I 

La Même , NICETtË. . ' ' l" 

^EUc entre aussi avec une corbeille , et va se mettre S0us 
l'autre berceau. ) ' ' 

Je sens mon cœur* 
Qui s'agite et s'élance , 

£t du bonheur 
l'ai k dçuee espéran«t. 
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SCENE XVII. 

, Lèi^ Mêrticir, UJàd. DE MÎERVILLE, surit Mlkudtlasclnè^ 

Te seitfi mon' cofeur 
(Jai é'agUc et s'élance f 

Et du bonheur 
J'ai la' âo'uce espérance. 

WJCETT** 

Appelons {his) , •'il ft flif» , 
Il répqudja , je pense. '' 

LUC ILE. 

Ah ! s'il pouvait sans défiance 
Se fixer dans notre jardin. 

M«d. TfE MEETlLLS. . 

DermQnt est près d'ici sans doatc* 

^ LUCILÈ, 

Mais cil se sera- 1~ il caché? 

»IC^TB. . 

Sur quel arbre s'est-il perché ? * 

TOU'^S. 

Appelons , peut-être il écoute. 

ISriCBI-rè et LWDILB. 

Gentil oiseau , viens près de moi* 

"*' yfàd^ DS HElLTXUJB* 

Defmont, Â TOUS été» ;âd&U , 

Montrez-vous sans effroi.. / 

SCENE xvnl. . 

Le» Même» , SAINT-LEON , paraît du côté du berceau à 
droite ; JAQUOT , du côté d& Vautre berceau ; DER- 
MON,T , ouvre rd porté. ' 

C'«it lui i . 
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TOUS ULS HOMMES. 

C'est eUel 
( Ils s'avancent, ) 

TOUS. 
' , Je sens mon cœur . 
Qui s'agite et s'éUnce , 

Et du bonheur ^ 

J'ai la douce espéraiftce ; 

Ah ! quel bonheur 1 (5/5.) 

' KiCETTE , à Jaquoi. 
Jaquot m'avait dit qu'il u'avait pas déjeuné ; et j'ai pensé à 
lui. ^< 

JAQUOT * 

Merci , Mam^zelle . > 

'^RhuosT f à madçmede Merville* 
Avez* vous fixé le jour de notre mariage? 

Mine. DE MBR VILLE. 

Je suis bien embarrassée. 

- DSRUONT. 

Pourquoi? 

LGciLÊ^ à Sainlr^Léon. 
Vous voîlà donc revenu? 

^,.. ^ SâlMT-I^ON. 

Pour toujours. 

NiCETXB| à JaquoL 
Jaquot ne me qi liera plus? r 

. ;, ; JAQUOT. * 

Jamais. 

DE AMONT y h, madame de Âfervilie. 
Expliquez-vous? 

:i<i3Cii.By à SaininLéon» 
Peut-être avez-vQÙji feim ? 

Voilà des écliaudés . * 

Mad. DE iiE^yiiiLE; Dermont. 

3'aî une fille. î .; ., .- 

Les Perroquets. E 
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SAINT-LÉON, regardant Lucile» 
Elle est charmante ! 

unie. OB VER VILLE. . 

Imaginez- vous que^usqu^à présent^ je lui ai caché quMl 
existait des liommes. 

DSRMONT . 

Quoi ! vous auriez pu?. . • 

Mme. DB MERVILLB. 

Elle n'en a jamais vu ... . 

LCCILE. 

Que je suis contente quand il me regarde I 

(Ici les deux amans qui tenaient chacun la main de 
leur maitressCy les embrassent .) 

DERMORT, surpris. 
Nous ne sommes pas seuls ici . 

LUciLE, à Saint'Léon. 
Aucun oiseau ne semble plus gentil*. 

M"»«. DE MERYiLLB,^ Dcrmont, 
G*est ma fille et N'icette; les oiseaux leur plaisent tant, que 
quelquefois elles leur parledt. Cest un goût que je leur' ins- 
pire le plus que je le peux. 

NiCETTE^ à Jaquot* 

Air : Thiitani l'amour sans piliêm 
J'fiuis avec tous sans détour. 

LUciLE, à Saint-Léon. ' " "'\ 

Vous savez charmerina vue. 
BUiioKT y à Mad, <2« MerviUe, 
Ah ! qu'il faut être Ingénue 
Pour avoir un tel amoîir ! 
C'est une chose étonnante ; 
Je Tcu^ voir cette innocente. 
( Il écarte le feuillage et reconnatt 
Saint-Léon» ) 
L'aventure est excellente. 

Mad. DE KERVILUi. 

Mjû« > qu'avez-vout donc 7 
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DZ&MOirT. 

Parbleu! 
Venez, regardez vous-mâme. 
Cet oUeau qae tant elle aime , 
, C^est mon coquin de neveu. 

/ Mme. i>g HBRVILLB. 

Votr« ne^eu 1 

DERMONT . 

Et Mademoiselle Niceite est probablement avec Monsieur 
laquot. 

l|i^«. DE M£a VILLE, 

Quai;mafiUe? 

L^rciLE. 
Ma mère ! 

■me. DE MER VILLE et DERMONT* 
Air : A V ouvrage , à Poudrage, 
O menreîlle 
Sans pareille ! 
Je doute encor si je yeîUe ; 
O merveille 
Sans pareille ! 
Oui, vraiment, 
C'est un amant ! 
LUciLE )t à Saint-Léon. 
Approches , suivez mes pas , 
Ma mère n'est pas cruelle. 
mcETTE, â Jaquot* 
^ Jaquot, v'tiez quand j Vous appelle^ 

Madam' ne vous tii«ra pas. 

«àmT-L^H , à D&rmont. 
Ah ! prenez-moi sous votre aile , 
Mon cher oncle ^ s'il vous plait ! 

LUCiLE , à part 
Quoi ! ma mère avait près d^dle 
' L'onde de mon perroquet ! 

ENSEMBLE. 

O merveflle 
. * Sans pareille ! 

*' «^ Je doute encor si je veille ; 

O merveille 
Sans pareille! 
Oui , vraiment , 
Ç*e$t un anant! 
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SAINT -LÉON. 

Mon oncle, perineitez-nous de passer noire vie avec elle». 

OBnMOMT* 

Ce que vous demandez ne de'pend pas de ilioi; c'est à Ma- 
dame à pronoiïcer. 

' LUCILE. .; 

Ma mère, pourriez-vous nous séparer? 

' ' * '• ■ NICETTB. 

Jaquot dit que j^ai étë faite exprès pour lui . ^ ■■-- 

urne. Du M£livrLLB . 

Rassurez- vous, mes enfans; loin de vous séparer, de çêux 
«)ue vous chérissez, je prétends à jamais les retenir auprès de 
vous par rhyraen. 

LOCILE . 

L'hymen ! qu'est-ce donc que cela?. 

DERMOINT. 

C'est une cage d'où l'on ne peut soriîr. . 

MCETTE. 

Tant mieux. 

DERMOIST. 

Et moi; serais- je le seul renvoyé? . 

iftrmel liE MERTItXE. 

Une mère doit toujours donner r^xemple... 

( Ella doT&te la main a Dermont ^ qui la haisè en 
tombant à ses genoux; les dèi/x jeunes filles V imitent, 
" et les deaoÊ jeunes gensJbHf écMme Dermont. ) 

SCENE XIX. 

les Mé mes , LÀ MEftE PHILIPPE .. 

LA HEHE TBihivi^iE ^ oriantdans la eouli$se^ 
C'est affreux! c'est épouvantable! {Elle arrive.) - 

DERMONT, LÉON Ct jAQUOT. 

Où nous cacher? 

M™^ DE M£RVIi«LE)"L«K}it.B. 

Restez . 
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Nï CETTE. 

Ne bouj^ez pas. 

( Chacune se met devant son amant) de manière que 
la mite Fhiiif^^ en arrivant j, ne peut les yoir^ j 

Me faire atieq^re ai»fti pour rien Ivous ne savez pas, Mes- 
dames, ce qui m'est arrivé? 

LOCILE. 

Silence. . , . . • 

LA MEBE PHILIPPE. ' 

Comment , silence I 

\, - BBïfcMdNT, h far^t. 

C'est le moment de la crise . » » 

jAQuot , à Nlcette. , 

A-i-elle son fusil? .^ 

' vrc^TTÉ , à le mère Philippe. 
Vous allez les faire envoler. ...... . ... » 

LA MERE PHILIPPE. 

Les faire fnvoler I Qui ? , 

Les perroquets. . ,. .. 

LA MEM PHILtfPE. 

Les perroquets ! ' ■ ?; 

LOdLE. 

Nous les avons attrapés... les voilà. Levez-vous êonc.{Elles 
S€ rangent et Ihissent t^oir Jaquot et Saint-Léon à genoux. ) 

LA HERE PII1LIPPE«- 

Que vojs-j'e ! quoi , vous avez osé ! et vous,, np nièc;e , vous 
souffrez cela. 

Hme. DE xeuvillb , ^OKWail/. 

Je ne puis guères'fairje autrenâentt " 

LDCILBk • 

Je le crois^bien, ma mère en a uft aussi... 

NI CETTE. 

Ub peu plits Agé; dtt r^ste, il n^est pas i;ial . 

* ' ^ ■■'''■• L0CILB. >* ' 

Montrez-le donc à ma tante. 

{Dermonise montre brusquement.} 
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LA HJ^RS PHILIPPE , ÛTl COlère. 

Est-il possible 7 

BERMONT. 

Ooî^lc'est le perroquet Dermont^qni t bien l'honseur doTOU» 
saloer. Nous faire passer pour des peiroquets ! 

LA MÈRB PHILIPPE. . 

Où ftuis-je ! des Itomnif s ! un , deux ^ trois. 

JAQUOT. 

Elle voudrait peut-être qu'il y en ait quatre, Yoyes<-voas, la 
vieille. 

SAlNT-Lioi<r« 

Rassurez- VOUS; mère Philippe , mon régiment est invité k 
ma Doee. 

^ LUCILE. 

Un régi ment de perroquets. 

SAINT-LÉON y à LucUe. 
Sortez de votre erreur y belle Lucile -, votre tante vous avait 
trompée, nous sommes des hommes. 

tuctLtf. 
Des hommes ! - 4 

y KriGETTB, à Jofuot. 

Et ta es un homme ? i 

J4^0T. 

Tout comme un autre. 

.. LUCILE. 

i (1) Air : Vaud». de Lantara. 

Quoi ! c'est ainsi qu'on tous nomme J 
Voilà donc ce grand secret. 
Mais qu'est-ce que c'est qu'un homme ? 
* Instrui^z-moî tout à fait* 
SAINT-LÉOK. 

Pour x^ntenter Totre envie, 
Il «st un rao^en certain ; / 
Que ce soir on nous marie , 
Et voué le saurez demain. 

«EKUOFîT. 

Tenez ^ Madame Philippe , nous sommes en force. 

JAQCOT. 

Je F crois beiÎ!.... eU^ craignait de voir un homme ici, et 
v*là un régiment de dragon^ qui arrive. Des dragons, et det 
dragons.... 



(1) Ce couplet n'a jamais été chanté au Théâtre des Variétéi.. 
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hk MÈIIB PHILTPPB 

Vous croyo m'eflFrayer , oh ! vous ne me connaissez pas..* 
jenai pas peur. "^ 

JAQVOT. 

Je n'ai pas peur , non plus elle n'a pas de fusil . 

^ , ^ LA MERK PHILIPPE- 

Mais cest ëgal...puisque vous avez vu des hommcA... matiez 
vous, et vousMu'en direz des nouvelles, 

OERVONT. 

voila tout ce qu'on vous demande. 
KAUDEFILLE. 

Air : iTaud, de Mad, Favard. 
Ici bas , 
Sans débats , 
On cherche à s'instruire j 
Chacun sans façons , 
Reçoit ou donne des leçons» ^ 

Le savant 
Dit souvent 
Ce qu'il vient de lire , 
Et le sot redit 
Tout ce qu'a dif 
L'homme d'esprit. * 
CHoeVR. 
Ici bas , etc. 
SËRHOKT. 
Rien de neuf dans cette rie j 
Tout fut dit par nos aïeux , 
Et nos hommes de génie 
Ne trouvent plus que du vieux. 
Partout mémt bavardage; 
Enfin, si je m'y connais. 
Le monde est une cage 
Pleine de perroquets. 

CHSUR. 

Ici bas, etc. 

NICETTR. 

Qu'on m'approuve ou qu'on me blAme> 

Grâce au plus aimable accor4 , • 

De c' t' oiseau i'deriens la femme» 

Et i'suis content' de mQn sort. 

Un pen^oquet ça répète 

Sans s'Iasser tout ce qui plait, ' v 

Ça n'e^t dobc pas si béte , 

l)n maori perroquet» 

CHCVR. 

Iciba* ei«. » , 
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JAQUOT. 
Lîsett' ne iarait rien dire , 
Qu 'répéter: aJVaim' tendrement. » * 
L' jeune Luca» , dan» »o» délire , 
Epou•^e'pe^^oqu^^ charmant i .; 
Mais riendemaia il s'écrie , 
En entendant son caquet : 

Jarni î j'ons une pie , 

Au lieu d-'un perroquet ! 

Ici bas, etc. 

La Mère. PHILIPPE. 

Quand j'étais dnns le jeune âge. 
Je prenais dans itics filets 
Maint oiseau du voisinage 
Que sans peine j'inHl'uisais ; 
Mais le t«iïis me désespère, .. 
Et maintenant , quel regret ! 

le ne saurais plus faire 

Parler un perroquet. 

<JH«VR. 

Ici bas y etc. 
* LTJCiLB, au, 'Public. 

Si nos efforts pourn^ous plaire. 
Messieurs, ont quelmie succès , 
Vous désirerez, j'espère, 
Savoir qui fit Cti coupleti. 
Nous pouvons vous f n instruire , 
Et nonimer les auteurs. •• Maie 
Surtout nl^lex pM dire: 
Encor des perroquets ! 

Qu'un bravo^ 
De nouveau 
Nous faase comprendre 
Que uos petroijuets , 
Par Leurs caquets^ 
On fait 
£ff«t. 
Soyez leurs 
Proteeteurs , 
Et pour les entendre , 
Ye^et tous les jours , 
Pour yoii* y ils parleront toujoun, 

^ CH«UB. 

,; Qtt* un bravos, 
De nouveau , etc. 
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des génft du moRde, par Ptgadt-Ldbnin; arec cette épigraphe : 
« La Vàaarkf toute la. V^Rixi, ribh Qtns la YàHTrà.» 

Toute la pensée de Tânteur est dans son épigraphe: scfn ouvrage 
se fait remarquer par une impartialité que l'on (Chercherait en vain 
dans nos historiens » qui ont presque tous écrit ^ous l'inôuencede 
leurs passions on de leurs imèréts. A ce mérite bien rare et bien 
précieux, se joiiit celui d'une érudition vaste et consciencieuse* 
8 vol. in-8® , de plus de 5oo pages. Prix : 7 fr. le vol. 

6 vol. ont déjà paru; les deux derniers paraîtront avant la fin 

de cette année. 

HisTOiARi>BLonisXI,par Pigault-Lebrun, i vol. in-xa. IMx: 3'fr. 

HisTouiB DB Louis IX (St-Louis), par le même, i vol. in- 1 9 . Prix : 3 fr . 

HisToiBB DB Ghablbs VI, par le même, i vol. in-za. Prix: 3 fr. 

HisToiBB DB GuABLBs VII , par le même, x vol. in-ia. Prix : 3 fr. 

ThbatbsdbM. Casimir Dblavigkb, a vol. in-8^9 pap.vél., belles 

fig.et culs-de-lampes, d'après Devéria. Prix : âo fr., au lieu de a 4. 

/(/. 4 vol. în-i8, vélib et %. Prix : 16 fr., au lieu de ao. 

Ces deux ouvrages font suite aux Messéniennès du même auteur» 

Œuvres DB Plut arque, trad. d'Amyot, 2* éditioh de Cussac, 
a 5 vol. in- 8® avec vignettes et culs-de-lampes. Prix : zoo fr. au 
lieudeiSo. 

CoLLBcnov DBS RoKAics DB Paul DB Kocx, 3y vol. in- la. Prix : 
55 fr. au lieu de 1 10. I 

Chaque ouvrage se vend séparément a fr. le vol. 

Lb Cuisihibr Rotal , ou l'Art de faire la Cuisine et la Pâtisserie y 
orné de neuf planches pour le service des tables depuis i a jusqu'à 
i5o couverts, par MM. Viart et FOuret, hommes de bouche, 
za^ ÉDiTiov , suivie d'une notice sur les vins, par M. Pierhugue. 
Prix : 5 fr. , au lieu de 7 fr. 5o cent. 

Cet ouvrage , qui est d'ailleurs lb meilleur Maituel db 

CUISIITB , SE RBCOMHAITDB ASSEZ PAR SON NOMBRE d'ÉDITIONS. 

Nouveau Sa v art de société ; 4® édit., 4 "^^l* iu- 1 a , %. et planches* 
Prix : 8 fr. au lieu de i a fr. 

Le premier vol. contient : jeux de sociétés, gages et péaitenceaf 
— le a®, tours d'adresse et de cartes ; — le 3* , choix.de chan- 
sons, énigmes, charades, etc.; — le 4"» jeux de billard, wisck» 
boston , bouillotte , piquet,, cçmète, revec8is> impériale,, mouche^ 
ambigu, commerce, etc. , etc. 

Chaque volume se vend séparément a fr. 
L!art POETIQUE des IXemoisellbs et des Jeunes Gbits, ou Lettie». 
à Isaure sur la j)oésie, par Emmanuel Dupaty,. un gros vol. 
in-za , fîg. a*^ édit. Prix : 5 fr. au lieu de 5 fr. 
Promenade de. Dieppe aux Montagnes d'ëcossb ,. pair- Charles; 
. Nodier. Un beau volume in-ia , imprimé sur papier^superfin^ 
figures coloriées et cartes d'Ecosse. Prix: 4 fr* au lieu de 7 fr. 
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CçDS DES Gsvs Hgvaânu » ou VÂit de m pi^ttre en gwd» oobtK 
les Fripons; 9^ ^ix^f un vol. in* i a. Frix : % 6r*tLVt Ueu de 4 £r. 

CoixBCTiox i>x i.'AuKiLirAGu B19 Spkgtjucx.b«i 6 vqL ÎB-iS (7 com- 
priâ 1837). Prix: i5 fir. aulieade ai ftv 

Chaque année se- vend séparément 3 fr. leTohmis. 

£vGà2ijK,Ex.Guix.LAi7MB, leuTs aTeoAikes» éonte^.par En^tee etpn- 
bliéespar, JUrB. Picard» de Vlnstitnt ( Aqadémîe Freaçabe ) ; 
5** ÉDiT.y 6 irol' in-K a » Prix : iq fr. anUÎu de 1 S fr. . . 

PicnoHHA.iRB DU Jardiitagx» cpntan«nt les nonu das plantes po- 
tagères y arbres fruitiers » arbrisseaux et plantes d^j^gi^énient le^ 
plus i»nnua. Tout ce 4jn'il est indisptnsiibU detcoDnaltffrfoitf 
les cnltlyer aTec succès , etc. , etc. , a* iomov a^ecdès ttUauis 
synoptiques ^ndiquapti par mois, les traTaiix dn JarduMr» les 
semis, les plantations, la floraison, |9ranturîlé^:la réeolte' deé 
graines .et le temps de leur conseryatiop, «te.» par M; Plm^-rèoe* 
▼eiir des domaines > membre- 4e ia société d'agripoltiUsedAdéparte- 
ment des; Ardeni^f ;» un fort voL in» i a. Prix? a li? . «ta lieu de 4 fr. 

MASUEikSi! .BipjMuroniB Dbamàtiqux, par Col9<m, eet ouvrage 
est Iq fruit, de dix ans de travail et le résultat des olwenvations,' 
d'un des içégisseurs les. plus laborieux et les plus intîeUlgcnIs de 
la province. 11 est indispensable à tous les acteurs^ dilièclenrs , 
régisseurs^ k tons les hommes de lettres et à tons les Muateurtf 
de spectacle , qui y trouveront , pour la mis9 ei^ scène de tool le 
répertoire de la Comédie Française >- de l'Opéra Cotmiqlie, du 
Vaudeville et des Variétés , des vensi^ignemen^ insmiotifr 6t des 
notions très-détaiUées sur tout ce qui concerne les déooratîons , 
les aecessoirs , la longueur et la distribution des rdles eè tout le 
matér^e^' des représentations. On y trouve aussi des déti^ très- 
curieux sur les traditions des anecdotes piquantes surrcfaaque 
pièces, et des notices intéressantes sur un grand tnqmhre d'au- 
teurs et d!aif|teurs qui ont bnllé sur la «oène frAnçaise, 6 vol. 
in-8^. Prix ; i5 fr. au lieu de 36 fr. 

On trouve chez l'éditeur Barba , qui a fait pi^qù'exclusive- 
tamaègetire, et qui a imprimé plus de trois millioiitf d'exemplaires 
de pièces , toutes celles imprimées depuis la création du dïéâtre 
}siàqtt''à -nos jours. Son catalogué se' distribue^ giia6s chez lui, 
Goui«- d«ft Fontaines y n^ 7 , ou au magasin général de pièces de 
théâtre, galerie derrière le Théâtre-Français , n* Si. 

n possède toujours la curieuse collection de pièces de théâtre de 
ftni< ViUeilfaîn Dtobancourt ; cet homme dé lettres avait Ma 5o ans à la- 
o^Vflptéter. Elle' comprend de)pnis les mystères jtisqu'âfnos jours, et 
contient tout ce qui a rapport au théâtre; jusqu'aux meîndrèi ou- 
wagiiiîbjl^entés, même sur les théâtres de société. 
«■■ ii 'finn n i f^ ■ • t.i* ^.fiti '» ■ ■■.■ » I h ■ - W i u( t» ■■■ ; ■■ ■ u ji ■ ' ■ n' ii ' i ■ 

vkya», mpanfosais os GA^tlEi^^LActriONiv» nÀrB« nks JKbksxs. . 
4 
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